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Dans la vallée de Josaphat

La légende raconte qu’un pèlerin de

retour de Palest ine en 1574 fut

f rappé par la ressemblance de la val-

lée du Roodebeek avec celle de Josa-

phat . La chute d’eau qui alimentait  un

moulin et  neuf étangs lui faisait  pen-

ser au torrent  du Cédron au jardin des

Oliviers. En signe de grat itude, il éri-

gea une colonne vot ive de granit  sur

une colline en amont  du ruisseau. Par

ef fet  de contagion, plusieurs topony-

mes bibliques seront  ut ilisés dans les

environs immédiats.

Du parvis de l’église, la perspect ive sur

la vallée du M aelbeek et  son versant

n’a pas bougé en un siècle. Il en est ,

miraculeusement , de même du front

bât i le long de l’avenue Louis Bert rand

qui remonte, pour l’essent iel, au début

du 20ème siècle. Visiblement , le

concours annuel de façades organisé

par la commune a eu un effet  st imu-

lant  sur la créat ivité des architectes.

Ici, la référence aux styles historiques

est  la règle, l’avant - garde, personni-

f iée par l’art  nouveau, l’except ion. Elle

se t raduit  par la luxuriance de nom-

breuses façades dont  on ne cesse de

s’étonner de l’abondance des formes,

des décorat ions, des matériaux et  des

couleurs. C’est  un vrai régal pour l’œil

at tent if , qui fait  regret ter la mutat ion

moderniste subie par d’aut res artères

bruxelloises prest igieuses, comme les

avenues Louise, de Tervuren ou Wins-

ton Churchill.

Du côté de la chaussée de Haecht ,

la perspect ive généreuse qu’of f re 

l’avenue vers le parc Josaphat  est

cadrée par les immeubles jumeaux

légèrement  incurvés d’Oscar Lauwers

(n° 1- 2, 1909), primés au terme

d’un concours d’architecture spéci-

f ique. La prédominance renaissance

des deux édif ices, qui comportent

d’inf imes variantes, est  reconnaissa-

ble à ses longues t ravées cint rées,

garnies d’oriels, de vestales en bronze

d’Ernest  Salu et  de balcons à balust -

res, ses lucarnes- pignons coif fées

d’un f ronton arrondi à pinacle et

reliées ent re elles par une balust rade

à f ines colonnes, ses tourelles d’angle

privées de leur bulbe, etc. ;
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DANS LA VALLEE 

DE JOSAPHAT

Le parc et  l’avenue 

Louis Bertrand ouvrent

Schaerbeek

parvis de 

l’église Saint- Servais

3000 m

1 h 30 – 35 min.
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Dans la vallée de Josaphat

bacchanale sculptée en bas- relief

par Godefroid Devreese (1861- 1941).

L’œuvre a été of ferte à la commune

de Schaerbeek par l’indust riel hen-

nuyer Raoul Warocqué. Par ce geste,

il a voulu met t re du baume au cœur

des édiles locaux qui avaient  perdu de

nombreuses œuvres d’art  dans l’in-

cendie de l’hôtel communal.

En face, derrière un pet it  jardin clô-

turé (n° 37), se dissimule l’ancien

presbytère (18ème siècle) situé

aut refois en face du portail de l’église

Saint - Servais. C’est  le dernier vest ige

2

3
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Un peu plus bas, c’est  l’exubérance

du vocabulaire gothique qu’ont  choisi

les clients de Charles Temperman qui

n’ont  pas hésité à surcharger la

façade du n° 19 de mot ifs sculptés

inspirés des églises de cet te époque,

comme rinceaux, ent relacs, arcatures,

animaux fantast iques, culots à tête

humaine.

Au milieu du terre- plein cent ral, l’em-

placement  du chœur de l’ancienne

église Saint - Servais est  matérialisé

par un vase att ique orné d’une 

L’ODE A BACCHUS

Dans l’Ant iquit é, les bacchanales étaient

des fêt es religieuses en l’honneur de Dio-

nysos- Bacchus, dieu de la vigne, du vin et

de ses excès, mais aussi père de la comé-

die et  de la t ragédie. Comme les mystères

du Moyen Age, il s’agit  à l’origine d’illus-

t rat ions du cult e accompagnées de per-

cussions et  de f lût es aux sons dissonant s

et  syncopés. 

Produit  des amours de Zeus- Jupit er et

Sémélé, f ille du roi de Thèbes, ce dieu

errant  représente la f igure de l’aut re, de

celui qui est  dif férent  ou ét ranger. Poussée

par Junon, qui voulait  se venger de l’inf i-

délit é de son mari, Sémélé est  foudroyée

en contemplant  son amant  dans sa 

gloire alors qu’elle était  enceinte. Jupit er

recueille le fœtus et  le coud dans sa cuisse

pour achever sa maturat ion. Menacé de

mort , Bacchus est  élevé par les nymphes

de la campagne autour de Nysa.

Part i à la conquête des Indes, Bacchus est

accompagné par les bacchantes, à demi-

nues, la t êt e couronnée de lierre, le t hyrse

(scept re) à la main. Ivres en permanence

et  t at ouées sur le visage, elles courent  en

chantant , sont  prises de crises d’hystérie

et  démembrent  les voyageurs pour en

manger la chair. Ensuit e, Dionysos passe

en Egypte où il enseigne l’agricult ure et

plante la vigne. Sa carrière de dieu du vin

peut  commencer. On le représente habi-

t uellement  sous les t rait s d’un jeune

homme riant  et  enjoué à l’abondante che-

velure blonde t ressée, af fublé de cornes et

couronné de pampre, de lierre ou de

f iguier. D’une main, il t ient  une grappe de

raisin ou une corne en forme de coupe; de

l’aut re, un t hyrse entouré de feuillage ou

de bandelet t es.

Prétexte aux orgies et  aux désordres les

plus ext ravagant s, les fêt es nocturnes des

bacchanales donnèrent  lieu à de t els

débordements qu’elles furent  réprimées

dans le sang et  int erdit es en 186 avant

Jésus- Christ  par craint e d’un complot

cont re la République romaine, avant  d’êt re

rétablies par Jules César. Le carnaval

contemporain est  un loint ain cousin de

ses fêt es ancest rales.

Sur le vase de bronze, la ronde des bacchan-

tes est  associée au dieu Pan, protecteur des

bergers et  de leurs t roupeaux, reconnaissa-

ble à ses pat tes de bouc et  à ses cornes… à

moins qu’il ne s’agisse d’un satyre qui

accompagne Dionysos sur des vases

at t iques, avec queue et  oreilles d’équidé. Ils

boivent , jouent  de la f lûte, dansent  et  pour-

suivent  de leur ardeur les bacchantes et  jeu-

nes f illes qui leur résistent .

de l’ancien village, rescapé de la

démolit ion. A la sagesse rust ique et

t ranquille de ce pet it  édif ice classique

et  campagnard répond, comme par

provocat ion, la maison voisine (n° 39)

dont  les couleurs bleue et  blanche ne

sont  pas la dernière fantaisie.

Dans l’enf ilade des superbes hôtels de

l’avenue Louis Bert rand, une place

part iculière revient  aux réalisat ions

de Gustave Strauven, architecte art

nouveau à la carrière aussi éphémère

que fulgurante ;

©
 T

D
©

 T
D

©
 T

D

©
 T

D

Avenue Louis Bert rand, n° 19



331

modeste, la double façade cache un

véritable palais scolaire, disposé à

l’intérieur de l’îlot  jusqu’à la rue de la

Ruche. Prof itant  de la dif férence de

niveau ent re les deux rues, l’archi-

tecte a réussi à y loger 91 salles et  

de nombreux dégagements capables

d’accueillir jusqu’à 1.000 élèves. Le

choix des matériaux répond aux pré-

occupat ions éducat ives de l’époque.

Sans luxe, l’architecture s’af f irme

avec force : brique rouge ou émaillée,

pierre bleue et  marbre gris, fonte et

fer laissés apparents. Des mot ifs

décorat ifs sobres et  des sgraf f ites de

Henri Privat - Livemont  apportent  une

touche art ist ique à l’ensemble. En

édif iant  ces écoles, l’administ rat ion

communale a voulu qu’elles servent

non seulement  à inst ruire mais à édu-

quer, à rendre les hommes meilleurs, à

relever le niveau moral du peuple et  à

lui donner le goût  du Bien et  du Beau

en même temps que la Vérité et  

la Science s’incrustent  dans son cer-

veau ; elle a voulu que le bât iment  lui-

même, ainsi que son out illage soient

des leçons permanentes complétant

l’enseignement  de l’inst ituteur ou du

professeur ; 
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Il y a plus qu’un

air de famille ent re

la maison Ver-

haege (n°43 –

1906) et  les

immeubles de rap-

port  qui forment

l’angle de la rue

Josaphat  (n° 53

à 65). La tourelle

d’abord qui part  à

l’assaut  du ciel dans

le prolongement  de

la porte d’ent rée

d’un côté, au- des-

sus du pan coupé de

l’angle de l’aut re.

5

4

Avec son belvédère, elle rappelle, en

plus carré et  en plus massif , celle de la

maison Van Dijck au boulevard Clovis.

Le jeu subt il des matériaux ensuite

avec : la pierre bleue taillée ou sculp-

tée pour les soubassements, consoles,

balcons, oriels, bandeaux ou montants

de portes et  fenêt res; le mélange de

briques rouge, jaune ou blanche du

parement  de façade ; les carreaux de

céramique décorat ive aux allèges ou

sous forme de tableau évoquant  le

passé du village

avec sa vieille

église disparue; les

f ines ferronneries

tout  en courbes sur

les fenêt res de l’en-

t resol, aux balcons,

au sommet  de la

tourelle et , surtout ,

formant  un bel

auvent  de verre et

de fer à l’ent rée 

du restaurant . Les

mult iples décro-

chements des faça-

des enf in qui

rompent  l’ef fet  mo -

nolithique, créent

la surprise et  la

fantaisie dans les formes et  les 

perspect ives;

Un pet it  détour par la rue Josa-

phat  vous fera découvrir les façades

de l’école communale n° 1 (n°

259 et  241 – 1907), une des œuvres

majeures de l’architecte Henri Jacobs

à la gloire de l’école laïque. Plutôt

6

GUSTAVE STRAUVEN, ARCHITECTE EXUBERANT (1878-1919)

La brève carrière de Gustave St rauven, archit ecte art  nouveau de la seconde

générat ion, commence dans l’at elier de Vict or Hort a. Il y t ravaille sur l’hôtel

Van Eet velde et  la maison du peuple. Son stage t erminé, il s’installe à son

compte mais la clientèle à laquelle il s’adresse n’est  pas aussi fort unée que

celle de son maît re. Aussi n’hésit e- il pas à renoncer à la pierre et  à ut iliser des

matériaux indust riels moins coûteux, comme la brique polychrome ou la

ferronnerie commerciale qu’il déploie à foison. A l’opposé de Vict or Hort a, il

opte pour une ornementat ion abondante et  f leurie, qui ne nuit  pas à la com-

posit ion et  à l’équilibre des volumes.

Son art  exubérant , t rès personnel et  t out  ent ier dévolu à la décorat ion et  à la

recherche du pit t oresque, a concent ré sur lui t outes les crit iques contemporai-

nes à l’égard d’un mouvement  art  nouveau assimilé par la bourgeoisie, at t a-

chée à ses valeurs et  à ses privilèges, au socialisme ou à l’anarcho-

syndicalisme. Cert ains n’ont  pas hésit é à qualif ier ces décors t out  en courbes

végétales de macaronis épileptiques.

A l’except ion de quelques maisons à Tournai, l’œuvre archit ecturale de St rau-

ven se concent re ent ièrement  dans le quart ier des Squares – rue Saint - Quen-

t in, square Ambiorix, rue Luther, rue de l’Abdicat ion, rue van Campenhout , et c.

– et  le long de l’avenue Louis Bert rand.

Inventeur créat if , St rauven enregist re aussi des brevet s de t outes sort es, allant

des t echniques de const ruct ion au perfect ionnement  du chauf fage à vapeur et

aux véhicules à une seule roue. Il collabore également  à la revue La Gerbe, un

magazine de décorat ion et  d’archit ecture art  nouveau.

Mobilisé lors de la Première Guerre mondiale, il décédera des suit es de ses bles-

sures en mars 1919 dans un hôpit al de Haute- Savoie (France). Il n’avait  alors

que quarante ans.
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Dans la vallée de Josaphat

des jours ent iers et  devint  aveugle. Il

recouvra la vue en se mouillant  les

yeux à l’eau de la fontaine. La jeune

f ille lui réapparut  alors et  lui jura à

nouveau f idélité. Une aut re met  en

scène Herlinde, f ille d’un châtelain

des environs et  le jeune chevalier

Théobald. Très épris l’un de l’aut re, ils

se ret rouvaient  chaque jour au cré-

puscule près de la source quand

Théobald reçoit  l’ordre de rejoindre

son régiment  pour part ir au combat .

Forte de leur serment  de f idélité, Her-

linde vient  l’at tendre à la fontaine,

partagée ent re souvenirs heureux et

promesse de retour. Mais Théobald ne

donne pas le moindre signe de vie.

Lasse d’at tendre et  épuisée de cha-

grin, la pauvre Herlinde se noie dans

la source. Compat issants, des amis de

ses parents f inancent  un mémorial –

une fontaine en forme de réservoir –

sur lequel la t ragique histoire est  gra-

vée dans la pierre. Deux amants qui

en boivent  l’eau dans le même verre

sont , paraît - il, assurés d’êt re unis

dans l’année ;

Traversez le

ruisseau Josa-

phat  derrière la

buvet te ;

Empruntez le

sent ier qui grim -

pe à f lanc de

colline ;

Parcourez la

grande boucle

qui t raverse la

plaine du t ir à

l’arc, of f rant  au

passage un beau

panorama sur le

bas de la

Schaerbeek et

sur la ville ;
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Revenez sur vos

pas et  poursuivez la

promenade sur le

t rot toir de droite

descendant  l’ave-

nue Louis Bert rand ;

Au début  de la

sombre rue Kessels

(n° 88, 1906),

François Hemelsoet

(1875- 1947) a cons -

t ruit une maison de

style art  nouveau

dont  la vert icalité

est  accentuée par la

hauteur des baies et

des portes. Témoins d’une décorat ion

poét ique et  soignée, on remarquera

au passage le vit rail en imposte sur la

porte d’ent rée avec cygne et  nénu-

phar, la baie en arc out repassé avec

balcon du pignon ou, encore, la poi-

gnée de porte en forme de lézard ;

De retour sur l’avenue, rejoignez le

carrefour de l’avenue Paul Deschanel

qui a ret rouvé le mât électrique

conçu par Jacques de Lalaing (1858-

1917) pour le palais des lumières de

l’exposit ion universelle de Gand de

1913. Par souci de réalisme, le sculp-

teur n’avait  pas hésité à se procurer

un t igre qu’il gardait  en cage dans le

fond de son jardin. Le combat  d’un

t igre et  d’un serpent avait  été ensuite

of fert  par ses hérit iers à la commune

de Schaerbeek qui l’avait  placé à l’en-

t rée du parc Josaphat . Il lui manque

toutefois ses t rois lanternes en pen-

dent if . Le côté droit  de l’avenue, qui

porte le nom d’un éphémère président

de la République f rançaise, nat if  de

Schaerbeek, a été urbanisé dans l’en-

t re- deux- guerres. La diversité de la

7

8

product ion architec-

turale qu’on y t rouve

ne nuit  nullement  à

l’harmonie d’ensem-

ble. On remarquera

notamment  les deux

maisons beiges aux

lourds encadrements

moulurés de E. Van-

lerberghe (n° 20 et

58) ou le pet it  pi -

gnon à colombages

du cot tage de l’ar-

chitecte- décorateur

J. Van Tuyn (n° 30) ;

Revenez sur vos

pas et  t raversez le pont  du chemin de

fer qui conduit  à l’avenue des Azalées;

Immédiatement  après le pont ,

ent rez dans le parc Josaphat .

L’allée about it  à une vaste place amé-

nagée à l’emplacement  de la maison

de campagne de la veuve Martha. Elle

est  bordée d’une version moderne de

la légende de la Fontaine d’amour

9

Après la maison recouverte de crépi

gris clair, quit tez le parc à l’angle formé

par l’avenue Ambassadeur van Vollen-

hoven et  l’avenue Louis Bert rand ;

Descendez l’avenue Louis Ber-

t rand. Vous passez devant  le Brusilia

(n° 100- 104), immeuble à appar-

tements de 34 étages, érigé en 1970

10

(Mon De Rijck, 1988), dont  il existe

plusieurs variantes. La plus célèbre

d’ent re elles raconte qu’un jeune pay-

san, éconduit  par sa f iancée, pleura

à l’emplacement  de l’ancien palais

des sports. Cet te tour en quart  de cer-

cle est  une belle balafre sans style de

l’architecte Jacques Cuisinier (1915-

2000), celui qui a doté la capitale de

quelques- uns de ses immeubles de

bureaux les plus emblémat iques

Avenue Paul Deschanel, n° 30
Brusilia

Ancien palais des sports

©
 T

D

©
 T

D

©
 T

D

©
 T

D
©

 D
E

X
IA



est  le premier minist re en

personne, Paul de Smet  de

Naeyer (p.119), qui obt ient

en 1903 l’accord des com-

munes de Laeken et  de

Jet te pour l’amorce de la boucle ouest

du boulevard de Grande Ceinture ent re

le domaine de Laeken et  le parc de 

Koekelberg. Léopold II, qui se réjouit

déjà de l’accès direct  dont  il bénéf iciera

vers la future basilique, l’en félicite 

chaleureusement  dans une let t re du 18 janvier. Le

chant ier s’éternise au point  que les maraîchers,

cont raints de f ranchir régulièrement  ce qui s’appa-

rente à un bourbier, le surnomme la muraille de

Chine. Terminée sur le territoire de Laeken en 1909,

la ceinture rout ière rejoint  le plateau de Koekel-

berg l’année suivante et  opère ainsi sa jonct ion

avec le boulevard Léopold II qui vient  du cent re. Ce

promontoire naturel vers lequel convergent  d’im-

portantes avenues suggère, selon la philosophie

urbanist ique du 19ème siècle, d’y inscrire un point

de repère urbain. Victor Besme avait  déjà pensé à

un palais de l’indust rie, son auguste pat ron à un

panthéon… 

Léopold II 

aux héros de la patrie

reconnaissant

C’
’est  à cet  endroit  en ef fet  que Léopold II

voudrait  const ruire un panthéon nat ional

en l’honneur des héros de la pat rie. Il en

avait  émis l’idée en 1878, à la veille du cinquan-

t ième anniversaire de l’Indépendance, et  avait

inst ruit  le gouvernement  de ses intent ions. La per-

spect ive qu’of f rait  le plateau vers les monuments

les plus emblémat iques de la capitale avait  tout

335

Sur le plat eau de Koekelberg
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comme la tour Rogier (1961, démo-

lie), le Charlemagne (1965) ou le Cen-

t re Monnaie (1971). Quel cont raste

avec le n° 66 (1908) dont  l’éclect isme

emprunte surtout  à l’époque baroque

avec son pignon à volutes et  son large

balcon ;

A l’angle des rues Henri Bergé et

Joseph Brand, les tourelles coif fées de

dômes cuivrés donnent  à l’immeuble

de Dominique Fastré (n° 50,

1906) une allure de pet it  château de

pierre un peu sévère. Le t raitement

éclect ique de cet  immeuble d’angle

est  fort  académique – surtout  si on le

compare aux fantaisies de Gustave

St rauven qui lui font  face -  avec son

jardinet  fermé par une grille, ses lon-

gues t ravées cint rées, ses oriels à

colonnes carrées et  balust rades et  sa

haute toiture d’ardoises ponctuée,

dans l’axe des façades latérales, de

bonbonnières à la mode beaux- arts;

Témoin d’une aut re vision, plus

géomét rique et  sévère, de l’art  nou-

veau, la maison dessinée par François

Hemelsoet (n° 38, 1908) s’élève

dans une juxtaposit ion savante de

baies vit rées aux formes variées : un

bow- window largement  ouvert  par

un arc surbaissé soutenu par une

colonnet te cent rale, t rois fenêt res à

pans coupés à l’arrière d’un pet it  bal-

con fermé par une balust rade en

ferronnerie, une demi- lune t raversée

de deux pilast res en pierre encadrant

un balcon ;

Encore quelques pas vers le parvis

de l’église et  vous voilà revenus à

vot re point  de départ , des éblouisse-

ments plein la tête. 
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Sur le plateau de 

Koekelberg (1868-1910)

Il y a le 

mont de la justice, 

il faut là-bas à Koekelberg, 

le mont du bon Dieu 

et ici, le mont des Arts.

Léopold II

Avenue Louis Bert rand, n° 66

Avenue Louis Bert rand, n° 50
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